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A la ~rnite d'A. D. Xenopol, qui avait formule, a la fin du XIXe siecle, une veritable theorie de 
l'histoire 1 et a la suite de N. Ior~a,, qui parait, tout en faisant de8 incursions repetees dans la 
mPthodologie et la philosophie de l'histoire, accorder une moindre importance au systeme 2, 

Vasilp P;îrvan s'inscrit, lui aussi, dans ht lignee de8 penseurs preoccupes par ce domaine. Dans 
Illei şi forme istorice (1920), Memoriale (1923), de meme que dans d'autre8 ecrits 3, le savant 
archeologue franchit Ies limite8 de sa discipline, cherchant a l'integrer dans une conception plus 
<tmple du monde. Tandis que la frequentation, des sa jeunesse, des stoîciens de l'antiquite, a 
orient(• et largeme11t structure sa pensep, les debat8 theoriques de l'hi8toriographie europeenne du 
dC•lmt de ce siecle l'ont mene a aborder, de maniere plus nuancee, le8 problemes de l'histoire. Il 
1w s\,st. pas pourtant donne comme hut de formuler un systeme coherent et ses demarches appa­
missent plntOt comme des modalites d'inciter les auditeurs de ses cours a une pensee originale, 
lihen'e des prejuges, une pensee capable d'interpreter de nouveau les faits et de leur attribuer 
Ull sens rationnel. On a affinne, a juste titre, que l'reuvre du philosophe s'inscrit, a l'exception de 
quclqups titl'es, dans la sphl>re de l'activite didactique, d'ou la pn>occupation de ne formuler que 
l'esprit gem~ml, dt>sline a diriger. «Cc qu'un historien du monde ancien peut transmettre a ses 
disciph•s, tont e11 ren~tant ses dires d'une forme capable d'eveiller leur vocation et d'enflammer 
lt>ur nature morale, constitue l'enseignernent t.ragique, passionnant e1 am•terc quP P<î.rvan a cri-i­
tallise dans sonreu \Te philosophique 1>, mettait en evidence T. Via nu, essayant de definir cet enseigne­
nwnt 4• Ramene dans l'actualite, cet enseignement recommande un penseur fecond, dont 
l'c:euvre, quoique agPncee accidentellement, recele bien des points interessants. l\Iais ce qui e;;t 
SUperieUl' lt l'ffiUn'P, c'est }a biographie meme du penseur, qui noUS fait penser a Sa propre 
remarque au sujet de l'empereur stoîcien, a qui il avait dedie une monographie: «Marcus n'e;;t 
pas grnnd t•n tant que philosophe, mais en tant qu'homme; et lorsque nous voulons le connaitre, 
ce n'est pas sa philosophie, mais bit'n sa Yie qui doit nous interesser 1> 5• Abordes sous cet angle, 
ses textes de meditation philosophique definissent une existence singuliere et invitent a veilhlr 
incessamment sur soi-meme et a assumer certains principes ideaux de conduite 6 • Meme lorsqu'il 
annotait Ies penst'l's sur le monde et :mr la vie chez Ies Greco-Romains du Pont Gauche, l'hi~­
torien ne faisait que transcrire, au fond, - comme dans tant d'autres cas - ses propres peme„s 
sm· soi-meme et sur le tragique de la condition humaine. 

Si Ies essais definissent le registre speculatif, ou Ies elans philosophiques de l'erudit s'epuisent, 
d'autres demarches delimitent un reg·istre pragmatique, qu'il faut egalement prendre en eonsi­
deration lorsqu'on tente d'aborder la pensee historique de Pârvan. En ce qui est du dl'rnier 
registre, les preoccupations de l'historien de mediter sur sa profession datent de 1903, lorsqu"il 
faisait la distinction, de numiere polemique, entre ceux qui depouillent les sources, les historie11s 
et les philosophes, comme etapes distinctes, progressive8 dans la recherche du passe, etape~ qte 
hien PPU (J.Jeibniz e.g.) peu vent incarner avec une egale competence. Generalement' chaque etape 
suppose une specialisation distincte, un ateUer propre, bien que, sans etre historien, on ne pet t 

1 .\. D. Xrnopol, Les principe.• fondamentau.r de /'his­
toire, Paris, 11!99; 2 ect., Theorie de /'histoire, Paris, 1908. 

2 N. Iorga. Generulilci/i cu pri1Jire la stuctii/e istorice, 
\':ilC'nii dl' :\luntr. 1!ll1 ; 2" t'cl., Bucureşti, 1 !J:l:I; :1c (•ci., 
Buctm•şti, 1 !JH. 

" ?'\ous ulilisons. dans cel arlicle, Ies abrcvialions suivan­
les : C ~ V. Parvan. Coresponden/ii si C1cte. Bucurrşli, 1972 ; 
I F = Tcll•m. Idei .~i forme istorice. Bucurrşli, 1 !l20; .H ~~ Idem, 
.Hemoria/e, Bucurrşli, 1 !l2:1 ; S = lclcm, Scrieri, Bucureşli, 
191!1. 

DACIA, N.S., TOME XXVI. no• 1-2, 1982, p. 19-26, BUCAREST 

4 T. \'ianu, l"asi/e Pcirvan şi concepţia tragicii a e.1· stmţ•i, 
în ArhivCI pentru ştiinţii şi reforma socială, 7, 1921! : -~, 
p. :l58-:IG8. 

Voir aussi Gh. Buş, Atitudine şi cugetare ICI \' C1sile l'dmcm, in 
Hrvista dr filosofii', 15, 1968, 8, p. !l27-!l:l7. 

5 V. Pârvan, Jf. A.ure/ius \'erus CC1esar . ..• Bu:u1rş·i. 
1909, p. 81. 

8 N. Iorga, Răspunsu/ D-lui. . . la discursul de rerep1ie 
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pas etre un bon editeur de sources, et sans etre philosophe on ne peut devenir un vedtable 
historien (S, 59-64). Continuant la voie de Ruskin, il est preoccupe en meme temps par lai. rela­
tion entre l'esthetisme et l'histoire et ii examine de pres le statut, insuffisamment precise encorc, 
de la critique historique, cette critique se trouvant, selon lui, dans la situation ou se trouvait la 
critique litteraire avant Lessing, puisque <c la critique historique scientifique est faite par Ies nneme:-; 
ecriv:tins, bien souvent dans Ies memes reuvres ou est faite l'histoire proprement dite » (S, 65). 
Aussi Ies etudes sur Ies historiens de l'antiquite ne s 'arretaient-elles pas tellement aux 
idees, a la fa~on de comprendre Ies faits qu'aux qualites du style, a l'anecdotique litteraire-, aux 
artifices rhetoriques. Ce n'est que par la suite, lorsque l'histoire est devenue une <c science des faits 
et des pensees de l'humanite dans son devenir sans commencement fixe et sans fin previsible », 
que la fa~on de juger Ies reuvres historiques a sensiblement change. <c Actuellement, renmrquait 
Pttrvan, pom· surprendre Ies normes de l'activite humaine dans la succession des siecles, on appli­
que aux reuvres littl~raires memes d'interet historique la meme methode, strictement scientifique, 
qui cherche a decouvrir quid veri vel nonet quid 110vi vel non se trouve dans une reuvre hiRtoriquP 
ou d'interet historique ». C'est pourquoi, on exige d'un bon historien, (Ca cote d'une culturie his­
torique, a cOte de la connaissance des faits et de la force de comprendre la vie de ceux dcpuis 
longtelllpS eildOrlUÎS et dCS ChOSeS depUÎS longtelUpS l'eVOlUeS », d'etre a lllellle de (C l'eSSUSCiter)) 
ce passe par la force d'evocation, par la parfaite maîtrise des faits et des idees passes, tels qn'ils 
surgissent des sources (S, 66). Par consequent: education historique, esprit critique, bon sens, 
connaissance approfondie du sujet, horizon integrateur, force d'evocation. Loin d'etrc une science 
facile, l'histofre ('Xige - et c'est ici qu'on rejoint le conseil de Fm;tel de C'oulanges - de grands 
efforts analytiqueR avant de pe1mettre la synthese. La modalite anal~'tique precede toute tenta­
tive de jugement plus ample, porterait-il sur l'histoire universelle ou sur la philrnmphit> de l'his­
toire. D'o11. le plaidoyer de P:\rvan pour qu'on realise des monographies hi:;;toriques, qui compor­
tent elles aussi unc partie de synthese, de memc que Ies etude8 generales np sont paR deponrvues, 
elles non plus, d'une partie d'analyse. La synthese ne devient Rouveraine quP dans la philos.ophit> 
de l'histoire, Ia ou l'analyse s'avere superflue. Examinant Rous cet angle Le role des monogra­
phies dans les etudes historiques (S, 74-78), Pârvan envisageait le:;; etapcs successives de toutc> 
demarche historiquc : la critique des sources, la comprehension de celles-ci et la presentatfon deR 
resultats. L'interct methodologique l'emporte encore a cette etape, comme il etait d'ailleurs natu­
rel, puisque l'historien n'avait pa:;; acheve ses etudeR, et, Ies preoccupations pour Ia methode 
(apres Ies synthese8 offertes par E. Bernheim, Ch. Langloi:;; - Oh. SeignoboR, par d'autreR encore) 
etaient tres actuellcfi. Du (C marbre taille des monographies historiqUe8 » aJlait fiC dresser, Ulle decell­
nie apres la synthese de Xenopol, le monument de l'hi:;;toire nationale, :;;i attendu et si difficilement 
realisable selon Ies exigencPs de l'historiographie contcmporaine. De plus, l'etude monogmphique 
habitue a la fois l'historil'n a etre un psychologue capable de decrirc Ies passions et le8 idees 
qui ont tourmente une epoque ou une autre, tout en le preparant a comprendre leur esprit. 

Les Chroniques publiees dans la revue (I Viaţa românească» (1906-1907) viennent completer 
de telles considerations de theorie et surtout de methode historique, ne flit-ce que parce qu'elles 
relevent de l'effort du jeune Pârvan de reconcilier Ies recommandation:;; d'un vaste horizon cul­
turel qu'il tenait de N. Iorga et celles d'une severe rigueur po:;;itiviste qu'il avait re~ues de D. Onciul 
et de I. Bogdan. C'est l'epoque ou îl plaide pour une revue specialisee d'histoire, destinee a sti­
muler des recherches approfondies dans ce domaine; il demontre que Ies moyens n'en manquaient 
pas et que cette revue :;;'averait necessaire pour que «la nouvelle ecole historique » manifeste 
ses virtuali tes ( S, 130 -134). 

Partant de la consideration qu'un peuple ne peut s'appeler cultive et ne peut preserver 
ses nobles interets si l'eclat de sa culture ne s'appuie pas sur l'intensite de sa diffusion, Pârvan 
a parallelement con~u une serie d'Albumuri de istorie culturală (Albums d'histoire culturelle), 
destines a diffuser les valeurs specifiques et a contribuer ainsi aux grandes transformations latentes 
qui s'accomplissent dans son âme. 11 prenait comme point de depart la premisse que «la vie 
et la force de notre culture actuelle sont rattachees a la vie de notre passe » et que l'assimila­
tion organique des vieilles valeurs est une condition indispensable de progres. Car la culture de 
ce passe, qu'il s'agisse de manifestations modestes, de vie quotidienne, ou qu'il s'exprime dans 
des formes d'une intellectualite raffinee, justifie notre existence dans le present et nos efforts dans 
l'avenir (S, 137). Une conclusion d'ordre pratique se devait d'etre soulignee: de telles muvres 
reclament la collaboration des historiens avec Ies specialistes des domaines voisins, avec Ies hommes 
d'art :;;urtout (S, 141-142). Poursuivant cette direction, dans la chronique dediee aux Et1tdes 
d'histoire eccUsiastique, Pârvan va encore plus loin et propose l'union de toutes nos forces d'hi~to­
riographie dans le cadre d'un institut d'histoire qui as:;;ure la bonne preparation methodologique 
d'une part et qui garantisse, d'autre part, la meilleure mise en valeur des resultats. (S, 143-1!7). 
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3 LA PENS:€E lflSTORIQUE DE VASILE PARV AN 21 

Ce que Pârvan attendait de l'historiographie, on peut le deduire de la faeţon dont il a 
brosse le portrait du byzantiniste Heinrich Gelzer, qui avait ete son professeur a Jena, l'un des plus 
clistingues disciples de ,J. Burckhardt et de E. Curtius: connaissance profonde de la vie, information 
complete, methode rigoureuse, discretion, modestie, generosite, dons d'ecrivain (S, 193-195). 
Avoir etudie en Allemagne, a une epoque oil Ies partisans de l'histoire de la civilisation (au sens 
large du terme, de Kulturgeschichte) avaient pris une avance considerable sur l'orientation tra­
ditionnelle 7, n'est pas reste sans consequences pour le jeune erudit roumain. «La querelle » autour 
de l'heritage de Ranke l'a aide a eclaircir ses propres opinions, formees surtout sous l'influence 
de N. Iorga. Elle l'a incite, a la fois, a l'erudition etala reflexion systematique. « L'Allemagne -
remarquait vers la meme epoque H. Berr - oscille d'un philosophisme temeraire a une erudition 
vetilleuse, de l'histoire universelle a la micrographie » 8• Les deux directions, renforcees par Ies exi­
gences specifiques de l'historiographie roumaine du debut de ce siecle, s'identifient chcz 
Pârvan aussi. 

C'est l'activite archoologique qui l'a determine, par la suite encore, a se pencher, avec plus 
d'insistance, sur le sort de l'homme. « Le contact permanent avec Ies ruines abandonnees et 
oubliees, vestiges d'orgueil, de confiance, d'eclat et de gloire humaine des anciennes demeures, 
m'a engage a reflechir avec melancolie a l'instabilite de toutes DOS joies. Dans la continuelle desa­
gregation et clam le retour au sein de la matiere amorphe de tout ce qui a ete, pour un instant, 
incarne et anime par le genie createur de l'homme, je me suis habitue a ne voir que deux 
choses dignes de nos efforts et de notre amour : le culte picux du souvenir legue dans Ies debris 
et Ies ruines par ceux qui sont parvenus au repos eternel et, par consequent, la recherche res­
pectueuse et delicate des vestiges d'une vie, qui a ete tout aussi assombrie de douleurs et de 
SOUffrances, de reves inacheves OU de joies dechirees par des desillusiom; que notre paUVI'e vie 
a nous; et, a câte du culte pieux du souvenir, le culte enthousiaste du gehie humain, sans cesse 
vaincu, vainqueur encore sans cesse » (S, 197). En faisant cette profession de foi au moment de 
son entree sous la coupole de !'Academie (1913), Pârvan esperait que le sort serait assez clenwnt 
avec lui et lui accorderait le repit pour mener a bonne fin ses projets, dans leR deux directions. Car 
les deux signifiaient devouement pour l'histoire, domaine auquel il s'est identifie jusqu'a s'y con­
fondre, en tant que professeur a l'Universite, directeur du Musee des Antiquit.es, membre de Ia 
dommission des monuments historiques, membre de l'Academie Roumaine, co-directeur de !'Insti­
tut d'Etudes sud-est europeennes, fondateur de l'Ecole Roumaine de Rome, etc. I„e sort, helas 
ne lui a pas ete favorable, le savant s'est eteint beaucoup trop Mt, avant d'avoir pu donner toute 
la mesure de sa personnalite. Les etudes publiees dans Ies annees d 'apres la premiere guerre mon­
diale, Ies monographies historiques-archoologiques et Ies essais philosophiques qu'il a encore 
signes nous permettent d'entrevoir seulement cette mesure, mais le secret qui enveloppe tout «frag­
ment» reste impenetrable. Tout de meme, on peut deduire de ces etudes que Pârvan etait un 
historien attentif a la realite environnante, un historien soucieux de comprendre tout d'abord ce 
qui se passe dans le monde et, cette comprehension une fois acquise, descendre, par la suite, a 
un moment ou un autre de la duree, pour lui restituer le contour le plus precis. Forme a l'ecole 
du materialisme historique, il avait retenu des Commentaires de Marc Aurele (IV, 44) l'idee que 
« tout ce qui arrive est si connu et dans l'ordre des choses comme le sont Ies roses au printemps 
et la recolte au temps de la moisson » (S, 568). Un determinisme rigoureux enchaîne Ies faits et 
rend comprehensible leur deroulement. «Dans l'histoire - allait-il remarquer plus tard - rien 
n'est bizarrerie ni miracle, toutes Ies actions et Ies destinees des peuples se developpent selon 
l'ordre naturel et plein de sagesse de toute vie sur la terre, s'agît-il des hommes, des betes ou 
des plantes » (S, 579). Aussi l'historien doit-il sans cesse partir de la reaiite environnante, du 
present, qui est la dimension essentielle, vivante, de la duree, pour consommer son <t aventure » 
de la connaissance a rebours, par l'identification avec Ies epoques et Ies personnages etudies; l'his­
torien projette ainsi sur la duree une lumiere qui est le resultat synthetique des experiences du 
passe et presume a la fois une propension sur l'avenir 9• Entre « l'historien des livres », attentif a 
l'information ecrite, et « l'historien de la vie», prooccupe par la totalite des temoignages decela­
bles, y compris ceux fournis par l'experience courante, Pârvan n'a pas hesite a opter pour cettc 
derniere hypostase (S, 576), la seule susceptible de faciliter une connaissance plus proche de 
la verite. 

Comme philosophc de l'histoire, le grand archoologue a aborde Ies problemes de la duree 
dans toute leur complexite, faisant appel a des concepts qui ont pu intriguer (cosrnos, vibra­
tion, rythme, etc.), dans le cadre d'un monisme energetique qui le rapproche autant de la pensee 

7 Cf. :\Iarin Dumitrescu. O nouă orientare a studiilor isto­
rice in Germania, in Literatură şi artă română, 7, 1903, 
p. 63-G7. 

8 I I. Bcrr, La synthesc rr1 histoire, Paris. l!ll I, preface. 
9 Cf. Al. Zub, l\'. Iorga şi metoda regresivă in istoriografie, 

AIIAiaşi, 1981, p. 43\J-443, 
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scientifique de notre siecle que de la vision de F. Braudel sur la durt~e 10• La philosophie de la vie 
de Dilthey, le noo-kantisme et la direction neo-hegelienne ont mis leur empreinte sur :m conception 
de l'histoire venant se greffer sur un trait specifique de la ~piritualite roumaine : l'element 
cosmique, de forme ondulatoire et rythmique, par lequel Pârvan annonce deja la theorie de 
L. Blaga concernant <l l'espace legendaire » n. 

Certes, la fonction cognitive ne recouvre pas entierement toute la mh;sion de l'histoirn. Le 
role ethique est tout aussi important et Pârvan n'a cesse de le souligner, d'abord dans un sens 
traditionnel, en invoquant une finalite civique, educative, ainsi qu'il l'a fait dans l'epître adressee 
au corps enseignant (S, 115-128), de plus en plus par la suite comme une forme d'acceptation 
du destin, arrivant finalement aux reflexions en marge de l'histoire comme expression de nos 
efforts d'integration cosmique. A partir de l'idee de source des ideaux communs, qu'on avait 
tellement exploitee, jusqu'a l'idee de facteur psychologique equilibrant et compernmteur, la route 
est longue et elle coincide avec l'evolution spirituelle meme de !'erudit. 

Forme aupres de N. Iorga, a une epoque ou l'histoire occupait une place si importante clanf'l 
la panoplie du nationalisme militant, il se situait au debut sm la meme ,-oie missionnaire 
qui faisait de l'histoire un conseiller pour le present et un guide pom Ies generations a venir, 
tout en se declarant solidaire du sens ethique de la chronographie ct du mm;sage civique de 
l'historiographie eclairee, sans oublier l'identification avec l'effort des historiens romantiques 
pour definir notre role dans le monde 12• 

A mesure qu'il se plongeait dans l'etude de l'histoire, Vasile Pârvan s'apercevait que cette 
etude ne pouvait se limiter a restituer Ies evenement8, si ambitieuses que fu8sent ces reHtitutions 
et qu'elle devait conduire a la formation d'une attitude devant la vie, d'une Weltanschauung a 
resonances actives dans le domaine social. Car l'histoire doit eclairer le but meme de la vie, qui 
n'est ni le bonheur, ni la culture, ni la purification (katharsis ), ni la beaute, ni l'amour, ni la 
connaissance, ni rien de tout ce que Ies religions ou Ies philosophies ont place, tour a tour, au pre­
mier plan, mais bien la vie meme : la vie comme forme de protestation contre la mort, comme expres­
sion de la lutţe de l'esprit contre la matiere, du rythme createur vainqueur de l'inertie. Un carpe 
diem spirituel pourrait intensifier la vie au maximum et la faire renfermer « une eternite de 
pensees et de sentiments », autrement dit : multiplier a l'infini le temps par la creation spirituelle 
(S, 373-374). Car, au fond, l'historien est le plus autori8e a savoir que, malgre l'amas d'erreurs 
et de. cruautes indescriptibles (<c la triste et sauvage histoire », selon l'expression ele l\Iichelet), 
l'histoire devoile finalement le triomphe de la vie. Par l'histoire, l'homme peut vivre de maniere 
unitaire toute la vie du passe, ce n'est que par elle qu'on peut maîtriser le tresor de creatiou 
de l'espece (IP, 124-125). 

Oonnai8sons-nous trop peu encorc des manifestatiorn; de cette vie-la'? Le role de l'historien 
est d '<1 eclairer avec la force de son propre genie une partie au moins, si petite soit-elle, de I' obscure 
histoire du devenir 8pirituel de l'homme, afin de reussir a entrevoir la fin de nos souffrances et 
de nos egarements ». Souvent un tel effort conduit a la tristm;se et au desespoir et cependant il 
merite d'etre toujours repete, car il ressemble au « vol majestueux de l'aigle » et indique une 
voie de <t mourir en beaute » (M, 71). La connaissance histurique est finalement une aventure 
passionnante, qui devoile, au-dela du triste <c tourment dans la boue de la matiere », un effort 
solidaire au-dela des generatiom et des millenaires, en accord avec la « loi univen;elle de la mort 
individuelle pour la perpetuation de la vie collective » (I n mortem commilitonum). 

Ainsi, l'historien opposait, en compensation a un certain scepticisme d'origine neo-kan­
tienne, <• Ies rares fulgurations du genie humain transfigure par la souffrance ». L'orgueilleux etre 
humain qui s'e:,;t cru le centre de toute l'existence, comment peut-il se consoler de se voir mainte­
nant roouit a la condition derisoire d'une «infime bacterie mise pour un instant en vibration par 
les eternelles loiH cosmiques )) ? I1a reponse qu'on donne a cette question n'eHt pas unique et ne 
peut contenter tout le monde. « Notre decheance du rang de roi de la creation et de centre de !'uni­
vers est, naturellement, une si tcrrible dim.inution de la joie de vivre que, :mr Ies ruines de la 
vieille coHmologie anthropocentrique, s'eleve, en grande hâte, une nouvelle metaphysique, opti­
miste, sacree ou profane, peu importe» (IP, 121). 

Limitee et precaire en realite, mais infinie virtuellement, la vie de l'homme tenda transformer 
la realite dans cette possibilite qui n'appartient qu'aux dieux. Envisagee sous cet angle, Vasile 
P~î,rvan considerait l'histoire comme «la manifestation de la tendance vers l'immortalite, inhe­
rente a l'homme », car elle reconstitue, du point de vue metaphysique, l'â,me humaine dans ses 
innombrables aspects (S, 570). Comment imaginer une humanite sans la conscience du devoir 

io Alexandru Constantinescu, Vasile Pdrvan filosof al 
istoriei, in Yiaţa rornancască, 30, 1977, 6, p. 33-38. 

11 Yirgil Catargiu, Cunoaşlerl'a istorică, obiec/ul şi sensul 
istoriei la i· asile Pdrvun, .-\I L\ la~i. 10, 1 !!73, p. -175. 

12 CC. Gh. Duş, op. cil., p. \J:.!7-928. 
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c'est-a-dire sans la. conscience de son devenir? 11 n'y a que l'histoire qui peut lui donner cette 
<t conscicnce de soi» (IF, 121), en la faisant vivre en dehors du temps. Grâce a l'histoire, l'homme 
ne desespere pas de sa propre condition et peut eHperer transcender l'experience immediate. « Clio, 
situ n'existais pas, nous, pareils aux vers de terre, nous ramperions dans Ies tenebres d'une seule 
vie, sans matin et sarn> soir, sans jour et sans nuit. Toi seule, tu nous rends riches, toi seule tu 
nous eleves au-dessus de nous, toi seule, tu nous rends eternels, Clio, gloire a toi ! » ( .1.lf, 165). Sans 
l'histoire, l'humanite serait reduite a la condition de8 ephemerides, sa destinee ne serait qu'une 
enfance sam; espoir. II n'y a que l'histoire qui rend possible une certaine imlidarite de l'espece et 
elle suppose <t la force de comprendre, le cceur ouvert et la conscience nette, le passe », comme la 
faisait remarquer Pâ.rvan des 1903, quand ii ecrivait sur Ies collectionneurs de sources, Ies histo­
riens et Ies philosophes. Selon lui, l'historien doit etre a la fois philosophe, car ce n'est qu'ainsi 
qu'il peut attribuer aux sources leur veritable signification et prevoir toute la destinee de l'huma­
nite. Voila pourquoi sa tâche est si penible et ii n'y a que tres peu, <tune centurie» d'elus, qui 
peuvent s'en charger et grâce a qui l'humanite peut revivre le passe entier. 

<t Toute science e8t un 8ouvenir », avait dit Platon. L'histoire, dont la mis8ion est de tenir 
eveillee la memoire de l'humanite sur la voie du <1 devenir de la pensee » ( M, 164 ), est d'autant plus 
un souvenir. l..1'historien doit pouvoir revivre tout ce que l'humanite a vecu dam; sa longue his­
toire, ainsi, il pourra comprendre ce qu'elle a de grandiose ou de derisoire, de divin ou de diabo­
lique, car, selon le vieil adage de Terence (relance par Ranke), que notre savant invoque aussi: 
nil hmnani li rne alienurn puto (S, :~99). En effet, rien de ce qui e8t humain ne doit etre etran­
ger a l'historien. II est a la fois puissant et faible, brutal et delicat ( <t .J'ai Ies deux sexes de l'es­
prit », avouait l\Iichelet), pour pouvoir cornprendre « le8 faits et Ies souffrances de cet etre sauvage. 
violent, brutal, bon, noble, paisible, de cet etre pur et impur que chacun de nous recele» 13, 

II n'y a qu'un cceur fraternei qui le fasse s'approcher de son semblable, afin de pounmivre, a tra­
vers le temps, l'expression 8ignificative, et ii n'y a que la conscience de son destin precaire qui 
puisse le tenir a l'ecart de la presomption et de l'empha;;e gratuite. Ce n'est pas l'entassement, 
quelque considerable qu'il soit, de materiei inerte, mah; le sens humain, la vie interieure est celle 
qui interesse et la conscience de l'immense incognoscible donne la (I melancolique sagesse de la 
resignation, dtl la relativite, du renoncement, du pardon, de la comprehension des choses eter­
nellement inachevees, c'est-a-dire des choses eternellement humaines » (S, 271). 

La piete historique impose le respect pour Ies peines des devanciers, car tont ce que nous 
savons aujourd'hui est la somme de certains petits progres, accumule8 d'homme a homme, d'une 
generation a l'autre, pendant des millenaires et le salut de l'espece reside dans sa solidarite, dans 
la conscience collective que chaque individu assume. Ce qui est fragmentaire et unilateral tend 
a devenir organique, totalite integrante. La synthese des experiences deja parcourues constitue 
un ideal pour la realisation duquel l'hiHtorien a, certes, sa part de ('ontribution, et non la moindre. 
Le scientisme excessif et unilateral a conduit dernierement a une reaction mystique, de type reli­
gieux ou philosophique, visant a substituer le conscient par l 'inconscient, la raison par l'intuition, 
la volonte creatrice par l'inspiration capricieu8e. «Est-ce que nous revivons Ies temps de l'helle­
nisme alexandrin t Est-ce que nous entrons dans une epoque de decadence ~ L'Europe vit-elle 
ses dernieres heure8 '? Je ne le crois pas, repondait Pârvan. Bien au contraire, le tres ancien bon 
sens mediterraneen retablit un equilibre, rompu il y a presque 200 ans, par l'uniformisation de 
l'humanite dans le eulte des facultes pures: raison pure, volonte pure, sentiment pur. J,a totalite 
demande ses droits. Ainsi, la vie, triviale ou geniale, impuse ses lois unitaire8, d'interdependance 
de la conscience et de l'in8tinct, de l'homme et de l'animal » (S, 270). L'historien, visant a une 
intelligence globale, relie Ies fragments en un tont, malgre la conviction que son aspiration se 
heurte a l'impossibilite pratique d'une comprehension sans partage. Le reel ne se dt!voile que 
successivement et fragmentairement, puisque Ies sources memes ele toute restitution sont, inevi­
tablement, fragmentaires. Pârvan aboutissait a la conclusion que « l'historien, lui, avec sa cons­
cience, doit le completer », ce qui represente toujours une demarche fragmentaire, puisque la cons­
cience de l'homme, quelle que soit son aspiration verH la totalite, ne peut se manifester que 
fragmentairement (S, 570). l\Iais ce qui est important ici, c'est la conscience de la fragmentation, 
dont l'historien pourrait, sur le conseil de Schlegel 14 , tirer profit dans la direction de la syn­
these, ce qui reclame «un esprit multilateral, parei! a un protee - dirais-je - sans avoir la reso­
nance profonde et prolongee qui donne a chaque fragment de pensee et a chaque soup~on desen­
timent peniblement entrevus dans le soi-diHant document historique, l'amplitude de vibrations 
necessaire a passer de l'etat latent de vie anorganique a l'intensite de la vie humain~ 
active» (S, 485). 

13 Hankc, l\'ellgesc/1icllle, IX2, p. XV (apud :\'. Iorga, 
Generalităţi . .. , 3~ ed., 1 !!44, p, 16), 

14 Schlcgcl, Fragmente critice, 18U, 
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Du fragment a la synthese ii y a saut, qu'il ne faut pas entreprendre n'importe comment; 
ce saut, c'est ce que l'historien preoccupe de la comprehension de l'ensemble doit obtenir. Souvent 
la reali te ressemble a une riviere souterraine que l'on n'observe a la surface qu'a certains endroits. 
Comment l'historien pourrait-il refaire tout son trajet ~ II doit faire appel aux « profondeurs 
divinatrices de son propre esprit)) pour jeter «un pont au-dessus du precipire qui separe deux 
proeminences bien definies ». Des « fragments presque informes de pensees et d'aspects formels », 
il doit refaire le tout (S, 486), tout en restant conscient de la fragilite de sa demarche. On pourrait 
avancer que l'historien, pareil :\ la divinite supreme chez les Grecs, entre en contact avec la rea­
lite non de maniere unilaterale, mais dans sa totali te ( S, 271 ), interesse qu 'il est de« l'eternellement 
humain valable dans l'art, la foi, la philosophie », etc., par consequent, de « l'âme humaine en soi 
dcvant le probleme de la vie en soi» (IF, 71, 72). Un postulat cosmique, qui met en rapport l'etre 
humain et Ies immenses energies de l'univers, elargit sa perspective a l'infini (IF, 123). 

Un esprit multilateral, telle est la plus importante qualite de l'historien, cette « qualite 
maîtresse » d'ou toutes Ies autres decoulent. Grâce a elle, ii pourra comprendre la sphere la plus 
elevee de l 'existence humaine aussi bien que Ies zones Ies plus basses, voisines de la zoologit>. 
La hauteur d'ou il contemple son domaine est assez considerable pour embrasser le tout, au-dela 
de toute barriere conventionnelle. 11 sait que « rien dans l'histoire n'est bizarrerie ni miracle, toutes 
Ies actions et Ies destinees des peuples se developpent selon l'ordre naturel et plein de sagessP de 
toute vie, s'agît-il des hommes, des betes ou des plantes » (S, 379 ). En tant que rationaliste, Pârvan 
etait convaincu que rien n'existait en dehors des transformations, l'histoire n'etant rien d'autre 
que la conscience de soi de l'humanite, sa chance de devenir eternelle en dynamei, comme possi­
bilite. Elle entretient « le sentiment de continui te spirituelle » entre Ies generations et meta la portee 
de ceux d'aujourd'hui l'experience accumulee par Ies pr0decesseun1; elle constitue donc « une source 
de richesse spirituelle et d'elans exaltants » ( S, 570- 571 ). C'est pourquoi ii cherche les raisom1 
intimes, Ies causes primaires; pourtant, cette recherche, ii ne l'entreprend pas comme un but en 
soi mais comme un moyen de renforcer la vertu dans le monde. 11 l'a souvent repete, en insistant 
sur la chance de l'homme de revivre, unitairement, a travers l'histoire, toute la vie du passe (IF, 
l:H-125). Comment autrement pourrait-on transcender l'ephemere ~ 

Les adorateurs de Ia muse Clio descendent dans le monde inconsote des ombres et fa, dans 
Ies tenebres, ils transforment leurs âmes en flambeau pour remodeler ainsi, de leur propre lumien•, 
« les pâles revenants » (-ZI!, 90). La grande duree et l'essence spirituelle deviennent u,lors des 
conditions indispensables dans le processus de restitution. Car la science peut etudier - et elle 
doit le faire - toutes sortes de problemes; l'hi8toire ne prend cn charge que l'etude des transfor­
mations de l'humanite envisagees sur de vastes espaces et duree8. Le caractere de plus en plus scien­
tifiquc de l'histoire, t\vident puisqu'elle s'approprie d'autres disciplines (geogr<Lphie humaine, eco­
nvmie politiqlll', sociologie, etc.) l'a fait dcchoir « jusqu'a hL deflexion monstrueuse et fatale actu­
elll• », qui achcve un cycle (IP, ;"il-52). 

S'il pensait de la sorte c'cst parce quc Pârvan faisait la distinction entre: l'histoire passive, 
i•(getative, dont hL motivation est en quelque sorte « genealogique »; l'histoire populaire, qui n'est 
qu'un simple enchainement des faits; l'histoire finaliste, qui pomsuit surtout des buts politiques; 
l'histoire pour l'histoire, qui n'est possible qu'a des epoques de grande <tperception spirituelle et 
qUi S1intereSSe a mettl'C Cll lumiere (I la l'aison intime et les lOiS de fonctiOllllCment et d'CXpreSSiOll 
d0 l'histoire » (IF, 47-48). On comprend sans peine que c'est ce dernier type d'histoire que P<trvan 
considerait digne des esprits specialement doues et c'est ce type d'histoirc qu'il envisageait lorsqu'il 
cvoqmtit Constantin Giurescu a !'Academie. Les natures delicates et independantes comme lui, 
il l'etait, natmes capables de se clevouer a la recherche de la veritc, savent trouver dans la retraite 
la tranquillite necessaire au tmvail de restitution histoi"ique. Genereuse ct douce, l'histoire leur 
apporte la serenite, eu Ies hahituant a la pen;pective la plus etendue. <c Car, devant la quanti_te 
d~s desastres Pt des morts, l'histoire console par ses recits et fait le lien entre la mort ct la vie. 
Grâce a l'histoire, l'homnw ne desespere pas de sa propre nature t>t ne se suicide pas en tant 
qu'espece humaine. L'histoire du passe lui donne la consolation que, par l'histoire, il vivnt l'avenir 
aussi. L'histoire c'est le bon Samaritain qui panse les plaies de l'humanite lllli saignent dans 
toute son :îme » (S, 267-268). 

Notrc vie est au fond pleine de tristesse et l'histoire est unc confcssion. <c L'humanite, se 
n\signera-t-l'lle jama,is a l'idee que la douleur, et non le bonheur, c'est la loi de l'existcnce ~ )) 
(lF, .137). Plit~i~rba 1nortis ir™igu, ~elon l'expre~sion virgilienne (l'EntH~e, I!, 369): quoi d'autre 
peut etre ce <c recit obscur du devemr » ~ Ses launen; sont sombres, l'hab1t, qm l'enveloppc a la cou­
lrur du sang, tout eomme dans !'alegorie plastique dP ,Jose de Rihera, gardee a l'Ermitage. Pour 
affrontcr son regard impito~'ahlP PI pomprendre ll' son dn clairnn (tuba m·i'l"um ... ), l'historiP.n 
doit s'en approcher, le cmur ouvert et la conseience nette, entierenwnt eonvaincu dl• la s~1p1:l'-
111atie de la pensee ou germe l'action. <(Ma science, que j'ai passionnement approfondic et aunee, 
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m'a, fait avoir, sur la vie, une conception grave, je pourrais dire tragique. Le contact permanent 
a\·ec les ruines abandonnees et oubliees, vestiges d'orgueil, de confiance, d'eclat et de gloire 
humaine d•JS anciennes demeures, m'a engage a reflechir avec melancolie a l'instabilite de toutes 
nos joies. Dans la continuelle desagrega.tion et dans le retour au sein de la matiere amorphe de 
tont ce qui a ete, pour un instant, incarne et anime par le genie createur de l'homme, je me suis 
habitue a ne voir <tne deux choses dignes de nos efforts et de notre amour: le culte pieux du 
souvenir legue dans les dehris et les ruines par ceux qui sont parvenus au repos eternel et, par 
consequent, la recherche respectueuse et delicate des vestiges d'une vie, qui a ete tout aussi assom­
hrie de douleurs et de souffrances, de reves inacheves ou de joies dechirces par des desillusiou.s 
quc notre pauvre vie a nous; et, a cote du culte pieux du souvenir, le culte enthousiaste 
du genic humain, sans eesse vaincu, vainqueur encore sans cesse dans la lutte avec les eiements 
inerh•s de la matiere inanimee, que Ies mortels, l'animant au prix de leur vie, forcent a leur donner 
a CUX, chetifs et ephemeres, un COI'pS plus durable, de roche Oli d'airain, pour y renfermer leur 
i\,me assoifec d'immortalite, pour le conduire ainsi a une sorte de vie posthumaine, surhumaine et 
<1uasi diYine, de siecle en siecle, dans l'ecoulement infini du temps, pareil a un memorial fidele de 
tout ee qui a ete, jadis, leur cxistence humaine, si parcimonieusement accordee, dans l'cspace et 
comme formes, par le destin•> (S, 197). Si P<îrvan faisait cctte profcssion de foi juste au moment 
Oll ii etait accueilli pour la premiere fois a !'Academie Roumaine, c'est qu'il associait deux ete­
ments compensateurs, en dehors desquels on ne sam-ait comprendre son attitude vis-a-vis de l'his­
t,oire. D'unc part, il faisait du culte du souvcnir la motivation de toute demarche historique, d'autre 
part, ii invoquait le genie humain comme objet de nouveau cult<', susceptible a transformer l'his­
toire en un (( memorial fidele I). Le long des annees, il est rcste fidele a ce double culte et l'on pour­
rait affirmer que ses efforts n'ont cesse d'accroîtrn en intensite dans les deux directions, l'histoire 
se definit ainsi comme une acceptation consciente de la memoire, de la conscience de soi du monde. 
Une telle acception permet non seulement la formule traditionnelle mais aussi celle d'essai, les 
deux brillamment illustrees par Pârvan. 

Souvent, l'appel au temoignage de l'histoire devient pathetique, l'evocateur officie solennel-
1c~ment le culte «de la muse du devenir », qui retrace ce qu'a ete la vie des hommes: «toi, Clio, 
tu cueilles sur les tomheaux les fleurs fanees et tu les fais revivre, fraîches epanouies, comme la chi­
coree sur les champs, dans la rosee du matin. Toi, Clio, tu rechauffes, de ton feu, les corps de ceux 
depuis longtempH endormis et tu Ies fais revivre, avec la meme force qui les animait dans leur 
monde, ilR envahissent, pleins de vie, notre monde: le sang ruisselant encore sur leurs armures, 
Ies rega.rds brulant encore de leur passion, le reve palpitant encore dans leurs mains. Et, parmi 
Ies hommes chetifs, ephemeres, l'immortalite, tel un rayon du ciel, descend •> (Jf, 164-165 ). 
L'idee de resurrcction par l'histoire, si chere aux romantiques et meme a d'autres historiens de 
plus tard (parmi lesquels N. Iorga en premier lien), acquerait ainsi une expression memorahle, 
renouvdl~e a maintes occasions. Cette formule, comme tant d'autres d'ailleurs, le fait se rappro­
cher de l'esprit ardent de :Michelet et, en egale mesure, de l'esprit de son professeur, dont l'attitude 
polemique a l'egard des romantiques entraînait une expression plus reservee. Si le rapprochement 
concerne le sens resurrectionnel de l'histoire et un certain pathetisme dans la maniere de traiter 
Ies prnblemcH, ii n'est pas possible pour le substrat tragique, qui n'est evident que chez Pârvan. 
En outre, les serenites ameres qui percent des reflexions de Marc Aurele sont doubiees, chez lui, 
de doutes rationalistes comme ceux professes par Renan, pour suggerer finalement une doctrine 
du salut 15

• La mission de l'histoire est de seconder l'homme dans son effort de depasser l'instant 
l't de vaincre son destin. Elle devient ainsi une therapeutique de l'equilibre spirituel et un moyen 
par lequel l'humanitc se delivre, tout en l'assumant, du poids de son propre passe. Le sens de 
l'histoire est createur ct COnHtructif et le mouvement qu'elle decrit, de l'evenement a !'edifice, de 
!'informe a la structure, represente une victoire sur l'hybris. Si d'autres penseurH de son epoque ct 
Ul' plus tard interpretaient l'histoire dans un esprit chretien, la considerant comme punition, chute 
<~ sous le coup du temps », P~trvan, lui, en a donne, en misant sur la capacite de l'homme 
d'affronter Hon destin, de soutenir la grande pression de l'histoire, une interpretation rationaliste. 
Si (< tout ce qui est humain (passe), ne semit-ce qu'apres des millenaires I) (S, 531), a force d'inveH­
tir le maximum de valeur dans chaque instant, il ne nous reste qu'a le transformer en eter­
nite. C'est une position orgueilleuse - que N. Iorga a tenu a souligner, lors de son accueil a 
!'Academie - et a la fois definitoire pour la personnalite de Pârvan. Cette position oblige a la 
actiw et a la contemplation, a l'engagement et a la solitude reflexive, fixant l'historien 
dans un dilemme sans reeours. Sa mission est au fond tragique, car ii doit croire a un 
ordre et a un sens, tandis que le chaos se revele a lui a chaque pas. La confiance dans la force 
or·donnatriee de l'esprit humain est salutaire, Pârvan d'ailleurs en etait conscient lorsqu 'ii definis-

15 Cf. Al. Husuioceanu. De la istorie lu filosofie: dl. 
\'. Pdrvan, in Fi[Juri şi căr/i, Bucureşti, I.a., pp. 17:.1-174. 
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sait le geme ( « vibration pure ») comme un intermediaire entre le rythme humaiu et celui cos­
mique (IF, 135), attribuant a toute existence superieure un sens prometheen. 

Une telle existence se doit d'a.voir l'historien, pour etre capable d'elargir le plus possiblP, 
de maniere chronotopique, la conscience de l'humanite, en faisant accroître sans cesse la part de 
lumicre dont l'especc humaine beneficie dans la conrmissance de son devenii·. P<irvan lui-meme 
s'est plonge, avec interet et avec cet amor historiae qu'il n'a cesse de recommander comme une 
voie d'acces vers le fond des choses disparues, dans diverses epoques, tont d'abord comme medit'­
viste et moderniste, par la suite comme prehistorien et specialiste de l'histoire ancienne. 11 s'est 
rejoui etil a souffert avec ceux d'autrefois, partageant leur enthousiasme et leur douleur, car l'his­
toire implique aussi l'empathie, l'acceptation de la duree. 11 renfor(,lait ainsi sa propre duree, par 
un surcroît d'intensite et par la projection da.ns la grande durc~e. 11 est difficile de deceler, dans cette 
attitude, la part de vcrite ou de vaine illusion qu'elle cache. D0 toute fa~on, nul n'etait plus avise 
que P<\rvan contre toute illusion et il faut voir dans sun attitude plutot l'acceptatiun tragi<tue 
d'une condition iuexorable que la nai:vete .. Jusqu 'ou peut aller ht cunnaissance historique? 1"1 lutte 
contre le sphinx, maintes fois millenaire, ne diminue qu'app<tremment l'enig.ne, qui semble subsis­
ter, tont entiere, meme lorsque les pha"!es pa.rticulieres de l'histoil"e s'eclairniraient jusqu'aux d<H"­
niel's details 16 • C'est comme si l'enigme renaissait sa ns cesse, sur la parole du poete qui etait capable 
d'accroître, avec sa propre lumicre, le secret du monde. Erudit et pens·.mr, l'historien est trop suu­
vent oblige de reconnaître sa defaite. «Ne resterait-il d'lins l'histoire, rema1·quait pourtant P•trvan, 
que l'reuvre meme, brisee, des puissantes vietoires, ce sera.it encorn une c!Juquete <le la p~·nsee, 
un fragment de lumiere volee du ciel » ( Jf, 72). Ca.r le frag,nent suggcrn la tota.li te. 

La vision cosmocentriqe de Pârvan impose l'extension de h1 sphern de la ca.usalite au-dela 
des limites traditionnelles, en chercha,nt les determinations ultimps iL des nivea.ux jadis ina.cces­
sibles. Mais si ou elargit a l'infini la, sphcre de la causalitt~, cela ne represente-t-il pas une moda­
lite de s'y soustraire î Que peut-on savoir eu definitive sur le rythme cosmique auquel Pârvan 
rapportait toute l'histoire? Hausse sur ses cothurnes, ayaut une place centrale, privilegiee, l'his­
torien cherche a elal'gir le plus possible son horizon et le specitacle qu'il peut apercevoir ne cesse 
de prendre de l'ampleur, dans l'espace et da.ns le temps. Mais, cet espa.ce et CP temps, que sont-ils 
par rapport a l'infini et a l'eternite? L'elargissement progressif de l'horizon, la joie de contemple!', 
de la hauteur Oll les ailes de sa profession l'ont eleve, le spectacle du devenii' humain, devmient 
apporter a l'historien le contentement. Sun discours devient une evocation melaneolique et une 
confessio in articula mort1'.s, un thl"enos liberateur et consolateur. L'homme orgueilleux et desireux 
d'etre unique, ignorant meme sa participation a une unite qui le depasse en tant qu'individu, trouve 
dctns l'histoire la com;olation de se voir projete da.ns l'immorta.lite de l'humanitt\ envisagee comme 
un tout. Dans les pages de l'histoire, il n'apprend pas seulement a,« mourir en beaute 1>, selon l'exem­
ple de Marc Aurele, mais aussi a vivre avec dignite. 

li Cf. Peter Berglar, Fortschritl zum Ursprung, Salzburg, 1978, p. 5, 

https://biblioteca-digitala.rohttp://www.daciajournal.ro




